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Un peu d’Histoire…

	 Le Grand Condé ordonne l’édification de la faisanderie de Chantilly en 
1682.  Puis en 1773, Louis-Joseph de Bourbon, Prince de Condé, bouleverse  
l’endroit  afin de le remettre au goût du jour. Le nouveau « Pavillon romain » sert de  
salon de rafraîchissement. Son architecture en toit de treillage et ses intérieurs  
inspirent la reine Marie-Antoinette pour son hameau à Versailles. Puis au XIXe  
siècle, un jardin anglais succède aux parterres d’André Le Nôtre.

Or aux débuts des années 1990, l’endroit manque de disparaître au profit d’un 
lotissement de  58 pavillons.  

En 1999, Yves Bienaimé rachète le domaine et se consacre à sa restauration.  
Le Potager des Princes naît ainsi sous les soins attentifs de l’écuyer jardinier et 
de son équipe. Il redonne l’esprit du XVIIe et du XVIIIe en y adjoignant cabinet de 
treillage, cloître et bassins. Vingt-cinq jardins différents sont créés ce qui en fait 
un véritable musée de jardins. Yves Bienaimé le rend festif et pédagogique par de 
nombreuses animations pour les enfants.

Puis Yves Bienaimé  fait construire un théâtre dont la direction artistique est confiée 
à sa fille Virginie, comédienne et metteur en scène. Sa troupe du Chat botté anime le 
théâtre. Des festivals sont lancés. Le potager des Princes se mue en 
un lieu de culture.

Une Vie de Musées.

	 Il ne semble donc pas curieux d’y voir aujourd’hui s’édifier un musée  
reprenant l’architecture de treillage du «Pavillon romain» et du théâtre.

Concepteur des musées vivants, Yves Bienaimé a créé sans subvention le Musée  
vivant du Cheval de Chantilly (devenu sous sa direction le plus grand musée du 
cheval au monde), le Musée vivant de la Basse-cour en Normandie et enfin le  
Potager des Princes, véritable lieu de culture. Il poursuit ainsi son action de mécénat 
au profit du patrimoine vivant, naturel et artistique en créant le musée Jacqueline 
Suzor de Panafieu. 

La particularité d’un musée de Beaux-Arts a conduit Yves Bienaimé à faire appel  
à Ariane Chauffert-Yvart, historien de l’art et muséologue, pour l’aider dans ce  
nouveau projet.

« Yves Bienaimé 

poursuit son action 

de mécenat au profit 

du patrimoine vivant, 

naturel et artistique. » 

NAISSANCE D’UN MUSÉE  
AU POTAGER DES PRINCES
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Une Parisienne à Chantilly.

	 Née à Paris, Jacqueline Suzor de Panafieu y habite toute sa vie, sauf  
durant la Seconde Guerre mondiale où elle se réfugie à Arcachon. Pourtant, c’est à 
Chantilly qu’un musée lui est consacré. Sa fille, Annabel, y vit depuis de nombreuses 
années avec son époux Yves Bienaimé.  
Ayant acquis son fonds d’atelier, sa fille et son gendre souhaitent désormais rendre 
sa peinture accessible à un large public. 

Loin des regards depuis trente ans, les quelques 600 dessins et peintures 
que compte la collection trouvent leur place sur les cimaises d’un musée spécialement 
bâti pour les recevoir. 

Une redécouverte.

	 Largement exposée dans les années 1970 en France, mais aussi en  
Allemagne, au Koweït et jusqu’au Canada, Jacqueline Suzor de Panafieu est depuis 
tombée dans l’oubli, faute d’exposition rétrospective documentée.

Ce handicap est aujourd’hui rattrapé par l’ouverture d’un musée monographique. 
 
Conçu pour que les œuvres tournent régulièrement, il donne à voir un échantillon  
de l’œuvre complexe d’un peintre aux multiples carrières.
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JEUNESSE

ENFANCE

Née en 1903, Jacqueline Suzor est l’une 
des trois filles de Paul et Mélanie Suzor. 
Son enfance choyée et cossue se parta-

ge entre études, sport et voyages. 
Enfant, elle couvre ses carnets à 
dessin de femmes vêtues de cos-
tumes orientaux ou de garçonnes 
élégantes. Ses proches sont les 

sujets de ses nombreux portraits. Elle 
caricature même les amours de sa sœur 
Simone, pâmée dans les bras d’un bel-
lâtre.  
Le dessin fait partie intégrante de son 
éducation de jeune fille aisée.

Sa vie paraît donc déjà toute tracée, 
comme celle de sa sœur aînée : mariage 
et maternité, entre deux loisirs, dessin 
ou sports d’hiver.

INDÉPENDANCE

À l’âge de 16 ans, fuyant la maison fa-
miliale et son beau-père, Jacqueline 
apprend que son parrain, l’ambassadeur 
André de Panafieu, est en fait son père. 
Adoptée par lui, elle vit à partir de 1919 
une vie très indépendante à Paris, tandis 
que son père est en poste, notamment 
en Pologne. Son intérêt pour l’Extrême-
Orient date de cette jeunesse parisienne 
passée au milieu des bibelots orientaux 
rapportés par son père lors de précé-
dents voyages. C’est une période de 
grande liberté qui lui permet d’entrer à 
l’Académie Lhote où elle étudie au début 
des années 1920. 

Dans les années 1930, Jacqueline de 
Panafieu se définit comme un peintre 
animalier. Elle signe aussi de nombreux 
portraits à la sanguine. Portraits mon-
dains de proches ou d’enfants, mais 
aussi portraits déjà fantastiques, fem-
mes fatales à la chevelure défaite et au 
regard intense. 

En 1933, la jeune artiste expose une 
Étude au Salon de la Société Nationale 
des Beaux-Arts.

MARIAGE

Ce début de carrière prometteur est mis 
de côté en 1935. Elle épouse Francis 
Auboyneau, agent de change. Jacque-
line prend un studio pour peindre et re-
cevoir. Néanmoins, cette « compétition 
conjugale » a raison de sa carrière d’ar-
tiste. 

En 1939, elle part pour Arcachon où 
elle passe la guerre. Son mari a été fait  
prisonnier et ne rentre qu’en 1945. 
Le couple ne parvient pas à se retrou-
ver, éloigné par cinq ans de captivité.  
En 1951, le divorce est prononcé.  
Jacqueline de Panafieu choisit de vivre 
à Paris avec ses deux enfants.

LA VIE D’UNE FEMME ARTISTE  
AU XXe SIÈCLE 

1903
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NOUVELLE CARRIÈRE

MATURATION

Ce n’est qu’en 1957 que Jacqueline de Panafieu reprend  
sa carrière de peintre. Mère attentive, elle s’occupe de ses  
enfants le jour et peint la nuit. Elle a transformé une partie 
de son appartement rue Spontini dans le 16e en studio. C’est 
alors que commence une deuxième carrière, résolument 
tournée vers l’art contemporain. C’est à cette époque qu’elle  
rencontre Dalí et Giacometti. 

Celle qui signe désormais Pana se lance donc dans une  
étape d’expérimentations techniques et formelles, un second  
apprentissage, autodidacte cette fois. 
De nouveau indépendante, Pana fait table ouverte tous les 
soirs rue Spontini où elle reçoit de manière simple et dé-
contractée. S’y croisent des écrivains, cinéastes, comédiens, 
photographes… Elle se nourrit de ses rencontres, mais n’en 
crée par pour autant un cercle ou un groupe. Les artistes  
passent chez elle, les discussions fusent sans donner lieu à 
une pensée univoque. C’est la diversité même que Pana chérit. 
 
Les années 1960 s’imposent comme une maturation. Pana  
affine la technique qui sera sa marque. 

RECONNAISSANCE

Vient le temps de la reconnaissance et de l’engagement. Elle 
signe alors J.S. de PANA-FIEU, ce qui lui vaudra d’être ré-
pertoriée comme « français » et non « française » en 1973 
et en 1975 par le salon d’Automne. Dès 1972, elle ex-
pose au Salon de l’Union des Femmes Peintres et 
Sculpteurs (UFPS), créée en 1892. Cet engagement  
pour la reconnaissance de la place des femmes dans 
l’art l’amène à en devenir la vice-présidente.

Jacqueline Suzor de Panafieu meurt en 1981, laissant une  
œuvre protéiforme, à l’image de ses vies.

1981
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UNE CARRIÈRE PROTÉIFORME

PEINTRE ANIMALIER 
Après des études à l’Académie Lhote, Jacqueline Suzor de 
Panafieu se dégage dans un premier temps de l’influence  
cubiste qu’elle y a subi. Ses œuvres sont alors essentielle-
ment sur papier. Au fusain, elle croque pékinois, tigres, élé-
phants et panthères qu’elle isole sur la feuille frappée de son 
monogramme à la manière extrême-orientale. À la sanguine, 
elle dessine ses proches. 

ABSTRACTION
Son divorce et son retour à la peinture marquent une rupture 
nette dans le style. Cette nouvelle identité se traduit par la 
signature Pana. 

Commence alors une série d’expérimentations techniques et 
formelles. Elle reprend ses fusains animaliers qu’elle strie de 
lignes parallèles à la manière de Bernard Buffet. Ses explo-
rations techniques la guident vers l’encre qui devient bientôt 
son medium privilégié. De Chine d’abord, puis colorées, les 
encres lui permettent de faire entrer l’automatisme au cœur 
du procédé de création. Coulures, gouttes et fusions de la fin 
des années 1950 structurent le reste de  l’œuvre de Pana. 

En 1960, ses recherches formelles la guide vers l’abstraction  
lyrique de Georges Mathieu. Ses toiles oscillent entre  
couleurs et coulures. Le format des œuvres s’agrandit  
sensiblement.

Tout au long des années 1960, Pana travaille sur son  
support. Les encres se mêlent, fusent, puis le papier est  
gratté, arraché, s’en dégagent alors des formes qui réintro-
duisent la figure humaine ou monstrueuse. La ligne courbe 
trace le symbole sur la toile. 

FANTASTIQUE
Dans les années 1970, une symbolique naît des impressions 
intérieures de Pana qui signe désormais J.S. PANA-FIEU. 
Les mains, les yeux, l’orbe ou le cercle souvent rouge orangé, 
le crâne et tout un bestiaire fantastique peuplent ses toiles. 
Au creux de la ligne se nichent des impressions (Rancune), 
des mythes (Luttes primitives), des héros littéraires (Don  
Quichotte ou Siegfried), des thèmes fantastiques (Le Devin). 
D’une manière cathartique, Pana projette sur la toile ce qui 
est source de souffrance (série sur la famine du Biafra) ou de 
joie (Espérance Auroville). 

ALCHIMIE SPIRITUELLE
La fin des années 1970 et le tout début des années 1980  
marquent la dernière période de l’artiste qui travaille à l’huile .  
Des aplats de couleur de forme géométrique expriment sa 
cosmogonie. Le triangle de l’humanité rejoint le cercle, sym-
bole du cosmos et du spirituel. D’abord strié de lignes grat-
tées, la surface se fait plane. Des zips à la manière de Bar-
nett Newman rythment les œuvres. Cette dernière période 
témoigne de la grande spiritualité universelle de l’artiste qui a 
animé toute son oeuvre.

 « J.-S. pana-Fieu 
aime l’imaginaire et 

le rêve, son art 
est fantastique. »  

Journal de Villeneuve-la-Garenne, 1975
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MOTS CLÉS

ABSTRACTION LYRIQUE
En 1960, des recherches formelles 
poussent Pana à rejoindre la forme 
d’abstraction de Georges Mathieu 
qu’elle admire.

ACADÉMIE LHOTE
Lieu d’étude du dessin, de peinture 
(proche du cubisme) et de design.

ALCHIMIE
Définition de sa propre peinture. 
« Essai d’Alchimie Spirituelle […] d’une 
vision transcendante de l’esprit sur la 
matière, vers d’autres niveaux de per-
ceptions cosmiques ».

ART SACRÉ
Ouverte à toute forme de religions, 
Pana explore le lien de l’Homme avec 
le sacré tout au long de son œuvre.

AUTOMATISME 
Démarche des Surréalistes utilisée par 
Pana. Elle s’en éloigne par la suite en 
construisant toujours ses œuvres, mais 
garde une part de hasard dans la com-
position par son utilisation de l’encre.

BIAFRA
Série expressionniste de Pana sur la 
famine qui toucha ce petit pays, un état 
sécessionniste entre 1967 et 1970 au 
Sud du Nigéria.

COSMOGONIE 
Système  d’ordonnancement du cos-
mos et représentation de ce même 
système développés par Pana à la fin 
de sa carrière.

ENCRES 
Technique privilégiée de l’artiste à  
partir de 1957.

EXTRÊME ORIENT 
Influence majeure depuis l’enfance. 

FANTASTIQUE 
Du grec, rendre visible, c’est ainsi que 
Pana projette dans son œuvre ses vues 
intérieures. 

GRATTAGE  
Technique développée dès 1962. Pana 
gratte ou arrache une partie de la 
surface de l’œuvre pour dégager des 
formes ou la ligne qui construisent la 
composition.
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JEUNESSE 
Quasi éternelle de Pana qui se rajeu-
nissait sur tous les documents officiels 
et même auprès de ses proches.

MAINS
Expressives chez l’artiste.  Souvent in-
dépendantes d’un corps, elles animent 
ses toiles. Symbole clé de son œuvre.

MONOGRAMME 
Formé de ses initiales JSP, encadré de 
rouge ou de noir à la manière extrême-
orientale. Formé dans les années 1930, 
il se retrouve tout au long de sa vie.

MUSÉE INTÉRIEUR 
Titre de son exposition personnelle de 
1970. Dégagée de la reproduction de la 
nature, l’artiste puise en elle-même le 
sujet de ses toiles.

NOIR
Couleur de l’encre de chine et du fu-
sain, c’est avec l’ocre la couleur la plus 
utilisée par Pana.

NUIT 
Moment de la création.

PEINTRE ANIMALIER 
Première partie de carrière dans les 
années 1930. Les animaux continuent à 
peupler sa peinture dans sa deuxième 
partie de carrière, mais souvent réduit 
à des yeux ou déformés en monstres 
fantastiques.

RÉEMPLOI 
Les œuvres des années 1930 sont un 
réservoir inépuisable pour Pana qui les 
réemploie souvent directement. Elle 
utilise ainsi nombre de portraits à la 
sanguine qu’elle insère au cœur de li-
gnes fantastiques.

SALONS 
De l’UFPS, d’Automne, de la Nationale, 
des Indépendants, des Artistes fran-
çais… Pana y expose régulièrement à 
partir de 1972.

SYNCRÉTISME
Réunion de religions diverses pour for-
mer une nouvelle spiritualité. Catho-
lique, Pana puise aussi aux religions 
d’Extrême-Orient. 

TABLE OUVERTE
D’artistes en tout genre chez Pana rue 
Spontini. Sa générosité et sa curiosité  
donnent libre accès à sa table tous les 
soirs.

UFPS 
Union des Femmes Peintres et Sculp-
teurs. Association fondée en 1892, 
Pana expose à son salon annuel au 
Musée du Luxembourg de 1972 à 1980. 
Elle en est la vice-présidente.
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1959
Galerie Mourgue, 
Paris. Exposition 
personnelle (EP).

1961
Salon Comparaisons.

1962
Galerie Hoche, Paris.

1933
Salon de la Société 
nationale des Beaux-
Arts, Grand Palais, 
Paris.

1970
Mairie de Montrouge.
M.J.C., Montreuil.

Galerie Athanor,  
Musée intérieur de Pana,  
le Vésinet (EP).

1972
Salon de l’Union des 
Femmes Peintres et 
Sculpteurs (UFPS), 
Musée du Luxem-
bourg, Paris.
 
Galerie Vallombreuse, 
Biarritz (EP).

1973
Salon de l’UFPS,  
Musée du Luxembourg, 
Paris. Grand prix des 
Arts décoratifs.

Salon d’Automne 
Grand Palais, Paris.

Salon des Artistes 
français (groupe 
H.Hérault).

Salon de la Société 
Nationale des Beaux 
Arts (sociétaire), 
Grand Palais, Paris.

Salon de l’Imaginaire, 
Villeneuve-la-Garenne 
(EG).

Galerie Raspail, 
Amicale des Ama-
teurs d’Art, Paris. 
Prix d’excellence en 
dessin.

Galerie Crozier, 
Exposition d’Art 
contemporain inter-
national, Lyon.

Galerie azuréenne, 
U.A.F.E. (Union 
Artistique Franco-
européenne). Prix des 
arts graphiques. 

1974
Salon de l’UFPS, 
Musée du 
Luxembourg,Paris.

VIe Biennale du Noir 
et Blanc, La Garenne-
Colombes, sociétaire.

Amicale des  
Amateurs d’Art, 
Paris.

IIe Salon de l’Imagi-
naire, Villeneuve-la-
Garenne.

IIe Salon d’œuvres 
sur papier, Villeneu-
ve-la-Garenne.

Galerie Crozier, 
Exposition d’Art 
contemporain 
international, Lyon.
Médaille d’or.

PRINCIPALES EXPOSITIONS
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1976
Salon de l’UFPS, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.

Salon d’Automne, 
Grand Palais, Paris.
            
Salon Art Sacré, Mu-
sée du Luxembourg, 
Paris.

IVe Salon de l’Ima-
ginaire, Villeneuve-
la-Garenne, œuvres 
de J.S. Pana-Fieu en 
pivot.

Exposition de abs-
tractionnistibus, Centre 
français d’art et d’arti-
sanat, Paris.
            
Exposition, Anthony.
            
Galerie Léonard de 
Vinci, Paris. 
           
Exposition, Koweit. 

1975
Salon de l’UFPS,  
Musée du Luxembourg, 
Paris.
  
Salon d’Automne, 
Grand Palais, Paris.

Salon de la Société 
nationale des Beaux-
Arts, Grand Palais, 
Paris (puis à Nice).
           
Salon des Artistes 
indépendants, Grand 
Palais, Paris.
            
UNESCO, Féminie 75, 
groupe dialogue, Paris.

Galerie Blaise Saint-
Maurice, Amicale des 
Amateurs d’Art, Paris.
                      
IIIe Salon de l’Imagi-
naire, Villeneuve-la-
Garenne.
            
Exposition MAI,
la Défense.
            
Exposition, Bourges.
            
Exposition à Saint 
Germain des Prés, 
Paris. 
Prix humanitaire 
belge.

1977
Salon de l’UFPS, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.

Salon d’Automne, 
Grand Palais, Paris.

Salon de la So-
ciété Nationale des 
Beaux-Arts, Grand 
Palais, Paris (puis à 
Clermont-Ferrand).
                   
Festival de Wagner, 
Hôtel de ville de Bay-
reuth, Allemagne.

Salon Art Sacré, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.
  
Exposition de l’ADAC, 
Hôtel Méridien, Paris. 
            
Exposition Images de 
l’Imaginaire, Paris.
            
Galerie Râ, Paris.
 

1978
Salon de l’UFPS,  
Musée du Luxembourg, 
Paris.

Salon d’Automne, 
Grand-Palais, Paris.
    
Salon, Tours.
            
Galerie Râ, Paris.
            
Salon Art Sacré, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.
            
Gemmail. 

1979
Salon de l’UFPS, Mu-
sée du Luxembourg, 
Paris.

Salon d’Automne, 
Grand-Palais, Paris.

Salon de la Société 
Nationale des Beaux-
Arts, Grand Palais, 
Paris.
            
Galerie de l’Hôtel 
Astra, Paris (EP).

1980
Salon de l’UFPS, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.

Salon des Artistes 
français, Grand Palais, 
Paris.
            
Salon Art Sacré, 
Musée du Luxembourg, 
Paris.
            
Galerie de l’Hôtel 
Astra, Paris.

1981
Grand Salon de 
l’Association fran-
çaise, Bilan de l’Art 
contemporain, Québec, 
Canada.
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Visuels avec cartel sur demande

Visites possibles dès le 15 février 2010
Ouverture prévue début mars 2010 Co
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